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RENDEZ-VOUS A ROME RÉDACTION-ADMINISTRATION 

CŒURS 
VAILLANTS
31, rue de Fleurus - PARIS (6e) 

C. C. P. Paris 1223-59 

Tel. : LITtré 49-95

Chaque demande de chan­
gement d’adresse doit obli­
gatoirement être accompa­
gnée de la dernière bande 
d’envoi et de 0,50 F en 
timbres-poste.

LES ABONNEMENTS 
PARTENT 

DU I" DE CHAQUE MOIS
Indiquez lisiblement :

NOM, ADRESSE, PUBLI­
CATION, DURÉE deman- 
dées au verso de votre titre 

de paiement.

Voici les réponses aux questions 
de notre Concours

lre semaine

QUESTION n° I (ENFANTS) :

Dans les six premières images, Antoine 
Paturaux commet une erreur en employant 
un certain mot. Quel est ce mot ?

RÉPONSE î André.

QUESTION n° 2 (PARENTS) :
Dans les dessins, quel est l'élément qui fait 
comprendre à Jean Paturaux que Ferriel 
écoutait à la porte ?

RÉPONSE : Tapis.
Le tapis a été déplacé entre le moment où 
Ferriel a fermé la porte et le moment où 
il l’a ouverte de nouveau.

QUESTION n° 6 (PARENTS) :
Jean cherche les micro-films au Forum. En 
regardant la carte (image 3), il découvre 
qu’il se trompe peut-être. Quel est le 
numéro du quartier de Rome qui lui donne 
un doute ?

RÉPONSE : n° 31.
Jean a toujours çherché les micro-films 
dans le Forum (n° 33 de la carte) à proxi­
mité du Mont-Palatin- (n° 34 de la carte) 
en pensant aux pentes boisées de cette 
colline. La carte lui fait découvrir l'exis- 

•tence d’un autre Forum (n’ 31) : le Forum 
des Empereurs, séparé du précédent par la 
Via dei Fori Imperiali, qui va de la Piazza 
Venezia au Colisée.

Craignant les indiscrétions de son secré­
taire et ne pouvant sortir de chez lui à 
cause de son état de santé, Antoine Patu­
raux avait dissimulé ses micro-films DER­
RIÈRE le tableau représentant LE FORUM 
peint par KRÉBER, DANS LE BOIS du 
châssis et du cadre.
Jean Paturaux avait pu voir ce tableau 
— ainsi que tous les lecteurs — dans la 
salle d'attente de son oncle. Il a tout 
compris en apprenant que Kréber était un 
peintre; la dette inscrite dans l’agenda 
d'Antoine Paturaux au profit de Kréber ne 
pouvait représenter que le prix d’un 
tableau.
De cette façon s'expliquent les mots énig­
matiques du mourant : « Les micro-films... 
derrière le Forum... Tu trouveras... de 
Kréber... dans le bois... Fais vite. »

4e semaine
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2e semaine

QUESTION n° 3 (ENFANTS) :

Dans une image, le dessinateur a oublié 
de dessiner un objet. Quel est cet objet ?

RÉPONSE : Téléphone.

QUESTION n° 4 (PARENTS) :
Dans une image, Simone Paturaux se 
trompe. Répondre en nous indiquant seu­
lement le numéro de cette image ?

RÉPONSE : n° 3.
Simone Paturaux dit à son mari que les 
papiers de son oncle sont dans la valise, or 
les images suivantes nous apprennent 
qu’elle les a glissés dans son sac de voyage.

QUESTION n° 7 (ENFANTS) :

Pourquoi, à la sixième image, l’hôtelière ne 
comprend-elle pas ce que lui dit Jean ?

RÉPONSE :
L’hôtelière ne comprend que l’italien, le 
français et l’anglais, et c’est en espagnol que 
Jean lui a parlé.

QUESTION n° 8 (PARENTS) :

Comment, à la troisième image, Jean Patu­
raux peut-il affirmer qu'il s'agit de Ferriel ?

RÉPONSE :
L'homme demande l'heure à un passant, 
alors qu'il se trouve une horloge lumineuse 
très visible. Or Ferriel est myope et il n’a 
pas mis ses lunettes pour être plus mécon­
naissable.

QUESTION n° 10 (PARENTS) :

La Bourse de Paris a sa « corbeille » autour 
de laquelle se pressent les agents de change 
et les banquiers. Le Forum possédait un 
lieu semblable. Comment s'appelait ce lieu 
qui, avec le «Janus Superior » et le «Janus 
Inferior », attirait emprunteurs et plai­
deurs ?

RÉPONSE : Le Putéal de Libon.
Ce Putéal (de puteus : puits) était un lieu 
qui, ayant été frappé par la foudre, était 
considéré comme sacré et dépositaire du 
feu céleste, et qu’on entourait d’une mar­
gelle afin qu'il ne pût être souillé par un 
pied humain.
Libon fut tïn architecte grec qui vivait dans 
le V* siècle avant J.-C. Il construisit, entre 
autres, le magnifique temple de Jupiter 
Olympien.

3e semaine

QUESTION n° 5 (ENFANTS) :

Quel est l’élément qui permet à Jean 
d'affirmer que la lettre n'est pas de Kréber ?

RÉPONSE : Signature.
La lettre est signée Krébert avec un T 
alors que Jean Paturaux sait très bien, grâce 
à l’agenda de son oncle, que ce nom s’écrit 
sans T.

5e semaine

QUESTION n° 9 (ENFANTS) :

Où se trouvent les micro-films ?

RÉPONSE :
Les micro-films se trouvent dissimulés dans 
le châssis en bois du tableau peint par 
Kréber et représentant le Forum.

QUESTION SUBSIDIAIRE 
OBLIGATOIRE :

Quelle hauteur en mètres marquait l’alti­
mètre de l’avion d’où a été prise la dernière 
photo de la planche Concours publiée dans 
ce numéro, et représentant une vue 
aérienne de Rome, au moment où cette 
photo a été prise ?

RÉPONSE :
710 mètres.

La semaine prochaine 
“ JOURNÉE

INTERNATIONALE 
du Mouvement

“ CŒURS VAILLANTS 
AMES VAILLANTES ”
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DESSINS DE PIERRE LACROIX
TEXTE DE FRANÇOIS bRALL

Suite pages suivantes.



LE LENDEMAIN, 7 HEURES 
DU MATIN.■■ '

OH / ENCORE CES GAMINS QU!
LAISSENT TRAÎNER LEUR VËL.-

'ÀAAH ! JE RIS te 
ME VOIR S! BELLE 
EN CE MIROIR

MAIS.' CESTUNE VERITABLE 
MACHINE INFERNALE /
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FIN
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Vous pouvez commander votre poupée MARISETTE 
et son frère FRIPOUNET à l’adresse suivante 

FRIPOUNET ET MARISETTE 
31, rue de Fleurus, PARIS (6e).

Envoyez pour chaque personnage commandé 0,25 F 
en timbres non oblitérés et votre adresse écrite avec 
soin, sinon votre poupée ne pourra vous parvenir. 
LECTEURS BELGES, adressez-vous à GRAND CŒUR, 

17, rue de l’Hôpital, GILLY.
Joindre un timbre de 3 francs belges par poupée com­

mandée.

ù'Olonnc
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RÉSUMÉ. — Toujours dons le but de rejoindre 
Vile au trésor, Zéphyr et Pépita se sont embarqués 

à bord d'un avion.

SAUTER EN "PARACHUTE ... MAÏS éN 
"BAS , C'EST L'OCÉAN ! ALORS ?
.... uocéaM — tîbns.tîens !...

~ETÇA JOUAÏT 
LES INNOCENTS

«VOUS BÎBE.^ ET PUÏS 
QUOI ENCODE ? Vous me 
VOULEZ TAS que JE VOUS VERSE 
UNE RENTE , NON ?
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N a épinglé au mur un 
papier blanc devant le­
quel Corinne se plante 
et réfléchit. On. dirait 
une belle interrogeant

son miroir.
Corinne prend un pinceau, choisit 

une couleur sur une table-palette 
installée au milieu de la pièce. Des 
taches roses parsèment le papier. 
Aujourd’hui l’âme de Corinne est rose, 
rose aussi son humeur et rose 
encore le monde où elle vit. Corinne 
est en train de créer un monde à son 
image et à sa ressemblance. Tout 
autour de la pièce, devant d’autres 
papiers et étalant d’autres couleurs, 
d’autres créateurs s’expriment aussi.

Et c’est ainsi chaque semaine, à 
Ville-d’Avray, dans ce qu’on appelle 
un atelier du jeudi.

Dans un atelier du jeudi, nous 
autres, les grandes personnes, ne 
sommes admis qu’à une condition : 
nous faire oublier et éviter de poser 
des questions indiscrètes.

Pourquoi parler d’ailleurs ? Il suf­
fit d’ouvrir les yeux sur le spectacle 
de l’artiste qui cherche des images en 
lui-même et les étale en larges tou­
ches de couleurs sur une feuille de 
papier blanc.

Voilà, en gros, ce qu’est un atelier 
du jeudi.

I où*-
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Vdêe-d’Œtvuity

ÇA C’EST DU TRAVAIL !
Près de chez moi, un grand immeuble est en construction et je m'arrête sou­

vent pour regarder vivre ce grand-chantier où travaillent des équipes de maçons, 
menuisiers, plombiers, etc. Chaque équipe fait ce qu'elle a à faire, suivant les 
plans de l’architecte, pour que la maison soit solide, belle et habitable.

Ça, c'est du travail !
Mais je pense aussi aux trains qui arrivent à l’heure, à l’automobile qui sort 

de l'usine prête à rouler, au pain que nous mangeons.
Tout ça aussi, c'est du travail !
Et on a bien raison d'offrir spécialement au Bon Dieu, chaque année, au 

1er mai, tous les efforts de tous les travailleurs, car vois-tu, le monde entier est 
comme un immense chantier où tous les hommes ont quelque chose à faire, 
mettant au service des autres les talents que Dieu leur a donnés...

«Le Royaume de Dieu, a dit Jésus, est semblable à un maître de maison qui 
sortit au lever du Jour pour embaucher des ouvriers pour sa vigne. »

(Matthieu 20.)
Toi aussi et tes amis, vous avez votre place à tenir, vous avez quelque chose 

à faire dans ce monde qui est le chantier de Dieu.
Que personne ne reste sans rien faire !
Car le Bon Dieu vous invite à vous servir des talents qu’il vous a donnés pour 

construire ensemble son royaume, sa « maison ».
Et ça, crois-moi, c’est du travail ! LE PÈRE.

CETTE PAGE EST A VOUS

De mon atelier de Ville-d’Avray, 
j’ai rapporté beaucoup de photo­
graphies pour vous les offrir. Les 
autres pages de ce journal, ce sont des 
grandes personnes qui les ont compo­
sées pour vous. Mais cette page, ce 
sont des garçons et des filles de votre 
âge qui l’ont faite. Les dessins que 
nous avons photographiés sont très 
différents les uns des autres ; c’est 
parce que chacun a traité le sujet qui 
lui plaisait. Vous voyez sur cette 
page un chat, des autos, une maison, 
une dame près d’une cage à serin, un 
grand soleil éclairant un paysage... 
Ce chat, ces autos, ces maisons, la 
cage au serin et le grand soleil de­
vaient être dans la tête de Corinne, 
de Manfred, d’Anne-Marie que vous 
voyez là en train de peindre. Ils sont 
maintenant sur les murs de l’atelier 
pour la plus grande joie des yeux.

Voulez-vous savoir comment se 
passe un après-midi à l’Académie du 
Jeudi de Ville-d’Avray, comme d’ail­
leurs dans toutes les Académies du 
Jeudi ?

En arrivant dans l’atelier vous 
prenez votre papier et vous le placez 
où vous voulez sur les panneaux qui 
couvrent les murs. La seule règle est 
qu’il faut admettre que l’on n’est pas 
seul. Il n’est pas question d’épingler 
sa feuille sur celle du voisin ! Au mi­
lieu de la pièce, des godets renfer­
mant une grande variété de cou­
leurs sont disposés sur une table- 
palette. Vous choisissez d’abord la 
couleur qui vous inspire le plus et 
vous prenez un pinceau. Et mainte­
nant vous voici devant votre feuille. 
Ce blanc pur va d’abord vivre en 
rose ou en vert ou bleu. Puis, quand 
vous voudrez changer de couleur, 
vous changerez aussi de pinceau. Il 
n’en manque pas. Couleur après cou­
leur, votre tableau prend forme et 
visage.

Petit à petit votre feuille blanche se 
couvrira de taches de différentes 
couleurs, et vous n’aurez pas vu 
tourner l’aiguille de la pendule.

Semaine après semaine, vous se­
rez plus maîtres de vos pinceaux. Vos 
couleurs composeront une harmonie 
plus agréable, sans coulures ni bavu­
res. Et surtout, de semaine en 
semaine vous sentirez s’éveiller en 
chacun de vous l’artiste qui y som­
meille peut-être encore.

Ceux qui veulent en savoir davan­
tage peuvent s’adresser à :

ACADÉMIE DU JEUDI
32, rue de Grenelle — PARIS-Ylle



^~~r^S  ̂ t ^^/\iï"$'%^ ' '/vJÉÇ^UME : RÉSUMÉ. - Fripounet et Marisetu

ont eux aussi retrouvé la cave mysté- 
rieuse où Abélard est enfermé.
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PAR SA FAUTE 
nous voici 
PRISONNiERS- 

...DANS UN
ESCALÎER.

NON SEULEMENT,iLYA 
QUELQU’UN À CÔTÉ,MAiS 
POUR ROUVRIR..ABÉLARD 
N’ARiEN ÎNDÎQUÉ...

^.7;

ELLE NE DOIT PAS ETRE 
OUVERTE SOUVENT.

COMMENTEE 
SAVOIR SANS L’Ai DE 
DE NOTRE LiMiER?i

A-T-IL DECIDE 
DE DESCENDRE.. 
OU DEMONTER?

VOILA. 
C’EST 
FAIT.

MESDAMES ET MESSIEURS. 
LAVÎSiTE DE LATOUR EST 
TERMiNÉE . ATTENTION 

AUX MARCHES!.... ET 
N’OUBLÎEZ PAS LE QUÎDE..

ILEST DROIT, 
ALORS,AVECTA 
BOUSSOLE, J 
RELÈVE SA 1 

DlRECTiON! /

MAINTENANTS! 
NOUS POUVONS 
RESSORTIR,NOUS 
VERRONS VERS
QUEL ENDROIT IL 

SEDÎRiGE.

. .UNE SALLE SOUTERRAINE! 
VOILÀ UN REPORTAGE QUi A 
BIEN PU L’ATTiRER.. ,-------------

CE5TLEBOUT, 
ET ÎLYA UNE 

TRAPPE.
.. QARE AUX 
ARAIGNÉES!

----------- 1 C EST

LA BONNE PISTE

NOUS N AVONS PAS LE CHOIX 
MONTONS .NOUS ARRIVERONS, 
PEUT-ÊTRE AU QRENÎER ^jà 
ABÉLARD PEUT s'Y H/ | 

ÊTRE ENDORMÎ ?^fcj

PUISQU’IL N EST PAS DANS 
LA SALLE,ÎLAPU SUIVRE 
CETiNTERMiNABIÏCOULOiR.

NENOUSV ENGAGEONS 
PAS SANS AVOiR UNE ÎDÉE 
D'OÙ iLMÈNE. Trria.

JE PENSE ■ 
PLUTÔT À | 
CE PAUVRE R 
VOLCAN ? H 

É^^oS

ARRIVE ICI .ABELARD



Jeux pè!e - me!e
LE 

SOMMELIER 
JONGLEUR

Un sommelier est l’homme chargé de la cave. 
Celui-ci possède un talent particulier : il 
jongle avec ses bouteilles. Pour le moment 
il réfléchit à un problème difficile. Il voudrait 
attraper en même temps les deux bouteilles 
absolument identiques (forme et étiquette) 
qui se trouvent sur l'image. Voulez-vous lui 
indiquer quelles sont ces deux bouteilles?

•

Solutions la semaine prochaine en page II.

c 
H 
A 
R 
A 
D 
E 
S

1. Mon premier est une note de musique.
Mon deuxième est un endroit fréquenté par les 

officiers.
Mon troisième est un insecte parasite.
Mon tout est à votre service.

2. Mon premier habite au grenier ou sous la terre.
Mon deuxième est la première personne de l’impé­

ratif du verbe dire.
Mon tout est un légume.

3. Mon premier est dans le ciel.
Mon deuxième est un outil tranchant.
Mon troisième est fait par les oiseaux.
Mon tout est un morceau de musique.

4. Mon premier est un ouvrier.
Mon deuxième se fait avec de la ficelle.
Mon troisième est un dessert.
Mon tout est ce que fait mon premier.

Solution la semaine prochaine en page 11.

Solution la semaine 
prochaine en page 11.

Cette voiture de pompiers 
est appelée au secours d'une 
maison en flammes. Mais le 
chemin est difficile à trouver 
et les pompiers ne peuvent se 
permettre de perdredutemps 
ou de s’égarer. En toute hâte, 
dirigez-les donc sur la bonne 
piste !



ET RENARD-ROU^E NE VA PAS LAISSER CE DERNIER 
vîsàse-pâle Le distancer...Heureusement «sut 
RENARD-ROU^E CONNAÎT PARFAITEMENT LA RÉGION

<SU£LQU£$ INSTANTS PINS TANT).

OTL.LE VISAGE.-PÂLE n’est ras' 
ENCORE PASSÉ ...RENARD-ROU^E A 
ENCORE UNE CI|ANCt...^_--

PM. Ne^P -,.'41"

AS-TU LA COLLECTION COMPLÈTE DES AVENTURES DE MOKY ET POUPY ? TU TROUVERAS

ViTE ...VÎTE.-.REMARD-ROU^E
N'A PAS DE TEMPS À PERDRE



MAÏS RENARD-ROUf E, MALGRE TOUTE SA SUBT/LITE, 
N'A PAS SONÇB A UNE CROSE-..-__________ /

^ÛUS voici Â L'AIR 

LIBRE. ...t
S^ LAMPE....

RENARD-ROU^C AUSS/ A FAIT DEM/-TOUR ST 
ROULE Â TOUTE VITESSE SUR LA P/STE, PRÉ­
CÉDANT ET SURVEtLLANT LE BALLON D'UN 
AiR VAiNOUEUR. N'EST LL PAS LE SEUL 
CONCURRENT restant EN COURSE ?

AU Mène MOHENF.

MWUtgn !..l'éboulehent eut rehard-rouse a causé !.. 
LA PiSTe EST COUPÉE. l-RENARD-ROU^E ME PEUT PLUS 
PASSER. LE CANOM 1!

..FUR/EUR, LES LANCE SUR

renard-rouee ne s'avoue pas encore vaincu. 
ABANDONNANT LA VOiTUREjL S'ÉLANCE FARM/LES 

ROCHERS-

-Â SU/VRE-

LES ALBUMS ET LES COLORIAGES DE MOKY ET POUPY CHEZ TON LIBRAIRE HABITUEL.
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ECHOS DE PARTOUT

Voici le club 
des « Écu­
reuils » de 
Plonenez- 
Porzay dans le 
Finistère. 
Avec deux 
autres clubs, 
semblables, 
les Écureuils 
répandent joie 
et gaieté dans 
ce petit coin 
de Bretagne. 
Bravo.

A Rébénacq (Basses-Pyré­
nées), Fripounet est connu de­
puis cinq ans. « Quelques-uns 
disent qu'on perd son temps, 
mais nous pensons le contraire 
puisque plusieurs sont en tête 
de la classe. » Voilà un argu­
ment irrésistible !

Chatoiement de costumes au beau 
pays d'Ouest. A Saint-Servan-sur-Oust, 
dans le Morbihan, les cinq parties du 
monde se sont trouvées réunies dans une 
fête et un défilé qui ne manquaient pas 
de pittoresque.

LE MOT MYSTÉRIEUX
Dans cette demi-page, il y a un mot mystérieux à découvrir. Cherchez 

bien et vous le trouverez sûrement. Pour les paresseux ou les gens trop 
pressés, la solution est au bas de la page.

CHARADE
Mon premier signifie rapidité.
Mon deuxième fait la lecture.
Mon troisième est une conjonction de coordination.
Mon tout est mon mot mystérieux.

MOTS CROISÉS
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HORIZONTALEMENT : 1. L'ar­
tisan et l’artiste y travaillent 
(notre mot mystérieux). — 2. 
Eut un songe. Demi-tour. — 3. 
Sur la tête de quelques lectrices. 
— 4. Donna un reflet. — 5. Prépo­
sition souvent placée devant le 
nom des Évangélistes. — 6. Ma­
tière collante qui sert à prendre 
les oiseaux. — 7. Prenez-le pour 
mieux sauter. Anciennement.

VERTICALEMENT : A. Qui a 
du talent. — B. Notre planète. — 
C. Interrompit le sommeil. — D. 
Outil de cow-boy. — E. Il coule 
dans nos veines. — F. Belle sai­
son. Article. — G. Plus souples 
que le chêne.

L’AMOUREUX POÈTE
Notre moi mystérieux se prononce en lisant cette phrase qu’un sou­

pirant adresse à sa belle : « Ah, te lier à moi, c'est mon vœu le plus 
cher ».

W^
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PETIT PHÉNICIEN
RÉSUMÉ. -—La situation est retournée. Khalou et ses amis se sont 

rendus maîtres des bandits.
Illustrations de M. MANESSE 

Texte de CLAUDE-HENRI

^pec/après MAIS.. KMALOU ... NOOS
CIBLIONS Mii.MAC/'

OH/..
^E5T VRAi--

-j P>/er7 p/a$ tard.

RiEN/

RÎEN/
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phone pour 
Mon ton de

appeler le vétérinaire, 
voix est tellement tra­

N y réfléchissant, voici près 
d’une semaine que cela a 
commencé : ce jour-là, 
Brisk était parti comme 
d’habitude à 4 heures —

heure de l’arrivée du courrier du 
soir — me chercher mon journal.
Il se charge volontiers de cette com­
mission, car la boutique de Mme Du­
bois-Durand recèle quantité de bon­
nes choses dont la brave tenancière 
fait souvent profiter ce coquin de 
Brisk ! Comme je vous l’ai déjà dit, 
pour un gâteau, Brisk ferait Paris- 
Strasbourg à reculons...

Pourtant, c’est en revenant qu’il 
m’est apparu, le poil terne et les 
oreilles basses. Il m’a jeté le journal 
sur les genoux et s’est affalé en gro­
gnant :

— Pas idée de faire sortir un 
brave chien par un temps pareil !

Il faisait un petit temps grisâtre, un 
peu frais, mais fort habituel à Saul- 
noy-les-Bruyères. Brisk a continué :

— J’ai sûrement la fièvre, c’est
un rhume ou... pire !

Inquiet, j’ai tâté sa truffe que je 
trouvai fraîche, mais tout de même ! 
Je l’ai gratifié d’un bon lait chaud et 
lui ai enjoint de rejoindre son 
tapis, ce qu’il a fait très volontiers.

* 
★ i

Depuis, chaque fois que Brisk 
rentre de chez Mme Dubois-Durand, 
son état empire. Il est triste, préoc­
cupé, se dit malade, si bien que 
depuis deux ou trois jours il faut 
presque que je le pousse à sortir... 
Il y a vraiment quelque chose dé­
tiens, le voici... Par le tromblon de 
mon grand-père, que lui arrive-t-il ? 
Je me précipite à la porte, d’un bond 
il est sur moi !

— Patron ! Cette fois, ça y est, 
je suis sûr que la mercerie est 
hantée...

J’en suis sûr, moi aussi : Brisk 
devient fou ! Je le prends dans mes 
bras et l’emporte dans la cuisine ; 
mais lui se débat, piaillant toujours :

— C’est vrai, patron ! C’est vrai !

ies pelotes de laines roulent toutes 
seules...

Vingt-sept kilos de Brisk qui se 
débattent, ce n’est pas facile à 
calmer ! J’y parviens enfin et, l’ins­
tallant sur mes genoux, le fais boire 
comme un toutou de salon. A pré-
sent, il n’est plus excité mais déprimé :

— Je vous assure, c’est horrible ! 
Il y a plusieurs jours que cela a 
commencé. Je*,croyais me tromper 
ou rêver, il fait si sombre dans la 
boutique de Mme Dubois-Durand ; 
mais aujourd’hui j’en suis certain, 
il y a une pelote qui me guette... 
Elle roule, va à droite, à gauche... Il 
me semble qu’elle a des yeux et me 
regarde ! Tout à l’heure, elle a 
voulu se jeter sur moi !

— Brisk, mon petit briseou, calme- 
toi !

C’est à mon tour d’être affolé. Que 
vais-je devenir si Brisk est gravement 
malade ?... Je me rue sur le télé-

gique que le brave M. Vermeulen 
n’hésite pas :

— Tenez bon, j’arrive !
De fait, dix minutes plus tard il 

sonne à la porte. M. Vermeulen a
souvent soigné Brisk pour quelque 
accident de chasse : bagarres avec 
les grosses bêtes, écorchures de 
halliers, mais jamais pour de sem­
blables malaises.

— Grave ?
M. Vermeulen hoche la tête :
— Je ne vois rien, il n’a pas de 

fièvre mais il est très agité ; à mon 
avis, il vaudrait mieux aller voir.

— Où ça ?...
— A la mercerie !
A mon tour de regarder le vétéri­

naire avec des yeux ronds :
— Vous ne croyez tout de même 

pas à ces histoires de peloton fan­
tôme ?



— Non, mais Brisk a dû voir 
quelque chose qui l’a effrayé et 
mieux vaudrait savoir ce dont il 
s’agit.

— C’est bon, dis-je, allons-y, je 
vais le chercher.

Et retournant au fauteuil :
— Mon petit Briscou, tu vas être 

bien gentil, nous allons voir Mme Du­
bois-Durand.

— Ah non, rien à faire, la pro­
chaine fois «. il » m’aura !

— Allons, allons ! nous irons en­
semble...

— Je vous dis non !
Cette fois je me fâche et sors 

l’injure suprême :
— Serais-tu aussi poltron qu’un 

chat mouillé ?
— Chat mouillé, moi ? Vous allez 

voir !
Enfin, je le retrouve, mais, tra­

gique, il ajoute :
— Si ce satané peloton me tue, 

vous saurez à qui je le dois !
Grâce à la voiture de M. Vermeu­

len, nous sommes à la mercerie en 
quelques secondes. La nuit est tout à 
fait tombée, la boutique-bazar brille 
de tous ses feux. Nous entrons en 
traînant Brisk qui s’obstine à rester 
derrière moi.

La commerçante nous accueille 
aimablement :

— Tiens, bonsoir, messieurs, vous 
manquez de quelque chose ? Brisk ne 
pouvait me faire la commission ?

— Je voudrais... euh... un paquet 
de gitanes... des gitanes filtres...

Au même moment un coup de 
dent énergique me tire la jambe 
gauche du pantalon et Brisk me 
désigne un coin sombre et là, moi 
aussi... mes yeux s’arrondissent, je 
crois voir... Oui, je vois, à côté d’un 
paquet de laine mohair, un peloton se 
détache et bouge tout seul...

— Ça alors ! s’exclame derrière 
moi M. Vermeulen.

Mme Dubois-Durand regarde elle 
aussi puis éclate de rire :

— C’est vrai, vous ne l’aviez 
jamais vu ?

Elle se penche, ramasse le peloton

et en pleine lumière nous présente le 
plus adorable chiot qui puisse exis­
ter ! Une véritable pelote de laine 
avec quatre bouts de pattes qui dé­
passent à peine, un poil frisé et deux 
petits yeux noirs en bouton de bot­
tines...

— Je vous présente Tichou ! C’est 
un cadeau de ma cousine ; je voulais 
vous le montrer, monsieur Michel, 
pour que vous me donniez des 
conseils pour le soigner. N’est-il pas 
mignon ? Oh ! j’y pense, j’ai même 
oublié de le présenter à Brisk ; Brisk, 
regarde ? Tiens, où est-il ?

Plus de Brisk : vexé de sa méprise, 
il a filé ! J’achète mon paquet de 
cigarettes et me retrouve dehors avec 
M. Vèrmeulen, m’excusant de l’avoir 
dérangé, mais, lui, il s’amuse bien :

— Ce phénomène de Brisk! Il va 
bouder pendant huit jours...

Rapidement, je regagne mon logis, 
Brisk est enfoui sous le divan, c’est 
la grande crise ! A plat ventre je par­
lemente :

— Allons, Brisk ! ne fais pas cette 
tête-là, tout le monde aurait pu s’y 
tromper...

— Moi, un chien de chasse ! Moi...
Il en bafouille de colère.
— En tout cas, je ne retournerai 

plus chez cette femme ; en voilà

des façons, ranger son chien avec ses 
pelotes! Vous entendez, patron, je ne 
mettrai plus un poil dans cette bou­
tique !

Eh bien, cela va être gai s’il me 
faut tous les jours aller chercher 
mon journal ; que deviendrai-je ?...

★ 
* *

Le lendemain, rien à faire, le sur­
lendemain non plus ! Alors il me 
vient une idée et, le soir du troisième 
jour, je dis négligemment :

— Mme Dubois-Durand m’a de­
mandé de tes nouvelles ; elle avait 
mis de côté tout un paquet de casse- 
croûte pour Tichou, mais ils sont 
trop gros pour lui, elle voulait te les 
donner.
‘ Ça y est ! il a dressé l’oreille 

droite et le lendemain, à quatre heu­
res, d’un air dégagé il se dirige vers 
la porte :

— Vous avez l’air fatigué, pa­
tron ! Reposez-vous, je vais au 
journal, un peu d’air me fera du bien.

En me frottant les mains, je m’ins­
talle dans le fauteuil ; cela a pris.

Pour un gâteau, Brisk ferait Paris- 
Strasbourg à reculons... A reculons, 
je vous dis !

Michel JOPH.
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L'ATOMIUM

LES TRADITIONS DEMEURENT
Tous les visiteurs de l’Exposition Universelle de 

Bruxelles de 1958 se souviennent de l’Atomium, gigan­
tesque construction métallique qui représentait une 
molécule d’un cristal de fer agrandie 200 milliards de 
fois : aspect moderne de la capitale belge.

Mais dans ce pays, on a aussi le sens du passé et de 
nombreuses fêtes traditionnelles se déroulent chaque 
année.

A Ypres, les fêtes du chat rassemblent des milliers de 
curieux. Le chat, symbole du mal, est condamné sur la 
grande place par le Comte de Flandres. Après « juge­
ment », le bourreau jette du haut du beffroi des petits 
chats en peluche.

A Bruges se déroulent les fastes de la Procession du 
Saint Sang (photo ci-dessous).



PHILATÉLIE

Cette année 
tous les pays 
ont émis de 
très beaux 
timbres 
dans le 
cadre de la 
campagne 
contre la 

faim.
Voici des 
vignettes de 
Norvège (en 
haut) et de 

Suède.

EXPOSITION « LA FAIM DANS LE MONDE » ♦
Au cours de l’Exposition « La faim dans le monde » 

qui s’est tenue à Bruxelles, la reine Fabiola s’est fait 
commenter par l’abbé Cauwen des documents et 
photographies terribles qui illustraient ce douloureux 
problème.
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BREST : du tonnerre !
La Coupe de France de Football est 

chaque année fertile en surprises. Il arrive 
que de modestes clubs renvoient les sei­
gneurs professionnels aux vestiaires. C’est 
ce qu’a fait l’équipe de Brest, qui a réussi 
à accéder aux quarts de finale aux dépens 
du Racing de Paris. Voici un arrêt de Tail­
landier, goal du Racing.

SPORTS-SPORTS

LES DEUX RIVAUX D’ANQUETIL
La saison cycliste sera dominée cette 

année encore par deux champions : Rudi 
Altig et Rik Van Looy qui, l'un et l'autre, 
donneront beaucoup de fil à retordre à 
Jacques Anquetil. Voici le champion alle­
mand (à gauche) et le champion belge Van 
Looy se serrant la main pendant la course 
Paris-Nice.



Dissimulé parla végétation,j'ai 
observé vos allées et venues... 
Comme cela m'amusait, je suis 
revenu souvent. J'ai assisté à 
vos jeux, à la construction de

Ainsi donc, /es yeux qui, 
inlassablement, épiaient nos 
amis, étaient ceux de bbbinsonll. 
Enfin, le mystère est édairci...

En vous écoutant parler, j'ai 
bien vite appris vos noms... 
Peu à peu,sans me connaître, 
vous êtes devenus mes amis...

Heu...oui! tout à l'heure,au moment

a suivre.

C. Puisque vous êtes le seul homme ■ 
sur cette île et que,d'autre part, les " 

'animaux ne sont pas dangereux,quelle 
est donc l'utilité de cette sortie?...

où je débouchais de l'arbre creux, vous 
m'aves dit qu'il s'agissait de votre 
fe^ sortie de secours

Tu trouveras les disques, les albums et les coloriages de Sylvain et Sylvette chez ton libraire habituel.

En effet !
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Bientôt

tLES ABEILLES ENRAGEES
RÉSUMÉ. — Au village de Catherine et 
Jean-Luc, garçons et filles ont des projets 

séparés.

Fais voir'je vous l'avais 
dit" "la curiosité 
fait sortir les 

filles du bois"

uu m'en 
donnes aussi?

Oh, ils nous laissent 
_ tomber !

Qu'est-ce queTT 
vous avez trouve ?

Qu'est ce 
que c'est?,

Qu'estce gu’ 
ont trouvé ?

CURIEUSES LESF/U.ES 
ET SANS PATIENCE ..

Eh bien,moi je vous le 
donne ce que j'ai trouvé 

tendez vos mains !

UNE MINUTE PLUS

LESF/U.ES
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FRANÇOIS

BELD□ A

F fl. FO H 2 7.

^HËa^ët-

RÉSUMÉ. — Pendant que miss O'Pady et Toulbazar explorent la grotte mystérieuse. Picotin et Jordi se lancent à leur recherche.

/vous nous occuperons plus tard de 
cette étrange porte. H faut avant tout 
retrouver nos amis. Je suis réelle - 
m ent très  ̂inoufet..

Passez-moi dune cette torche ..Allons, 
voyons, ne irons amusez pas avec te casque, 
ce n est pas Jemoment; mon 
vieux'““

A suivre


